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Exposition  PIONNIERES 

Artistes dans le Paris des années folles 

au Musée du Luxembourg 

 (du 02-03-2022 au 10-07-2022) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité  des œuvres présentées hors oublis 
éventuels et videos présentées). Certains oeuvres présentées sont sous verre ce 
qui explique les reflets.) 
  

 
Extrait du communiqué de presse 
 

Très longtemps marginalisées et discriminées tant dans leur formation que dans leur accès aux galeries, 

aux collectionneurs et aux musées, les artistes femmes de la première moitié du XXeme siècle ont 

néanmoins occupé un rôle primordial dans le développement des grands mouvements artistiques de la 

modernité sans pour autant être reconnues de leur vivant en tant que telles. Ce n’est que récemment 

que leur rôle dans les avant-gardes est exploré : de fait il est à prévoir que lorsque le rôle de ces 

femmes sera reconnu à leur juste valeur, ces mouvements seront profondément changés. Cette 

exposition nous invite à les réinscrire dans cette histoire de l’art en transformation : du fauvisme à 

l’abstraction, en passant par le cubisme, Dada et le Surréalisme notamment, mais aussi dans le monde 

de l’architecture, la danse, le design, la littérature et la mode, tout comme pour les découvertes 

scientifiques. Leurs explorations plastiques et conceptuelles témoignent d’audace et de courage face 

aux conventions établies cantonnant les femmes à certains métiers et stéréotypes. Elles expriment de 

multiples manières la volonté de redéfinir le rôle des femmes dans le monde moderne. Les nombreux 

bouleversements du début du XXeme siècle voient s’affirmer certaines grandes figures d’artistes 

femmes. Elles se multiplient après la révolution russe et la Première Guerre mondiale qui 

accélèrent la remise en cause du modèle patriarcal pour des raisons pratiques, politiques et 

sociologiques. Les femmes gagnent en pouvoir et visibilité et les artistes vont donner à ces pionnières le 

visage qui leur correspond.  

Un siècle après, il est temps de se remémorer ce moment exceptionnel de l’histoire des artistes 

femmes. Les années 1920 sont une période de bouillonnement et d’effervescence culturelle, d’où sera 

tiré le qualificatif d’années folles. Synonymes de fêtes, d’exubérance, de forte croissance économique, 

cette époque est aussi le moment du questionnement de ce que l’on appelle aujourd’hui les «rôles de 

genre», et de l’invention ainsi que de l’expérience vécue d’un «troisième genre». Un siècle avant la 

popularisation du mot «queer», la possibilité de réaliser une transition ou d’être entre deux genres, les 

artistes des années 20 avaient déjà donné forme à cette révolution de l’identité.  

La crise économique, la montée des totalitarismes, puis la Seconde Guerre mondiale vont à la fois 

restreindre la visibilité des femmes, et faire oublier ce moment extraordinaire des années 20 où elles 

avaient eu la parole. L’euphorie avant la tempête se joue surtout dans quelques capitales où Paris tient 

un rôle central, et plus précisément les quartiers latin, de Montparnasse et de Montmartre. 
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L’exposition Pionnières. Artistes dans le Paris des Années folles présente 45 artistes travaillant aussi 
bien la peinture, la sculpture, le cinéma, que des techniques/catégories d’objets nouvelles (tableaux 
textiles, poupées et marionnettes). Des artistes connues comme Suzanne Valadon, Tamara de 
Lempicka, Marie Laurencin côtoient des figures oubliées comme Mela Muter, Anton Prinner, Gerda 
Wegener. Ces femmes viennent du monde entier, y compris d’autres continents où certaines 
exporteront ensuite l’idée de modernité : comme Tarsila Do Amaral au Brésil, Amrita Sher Gil en Inde, 
ou Pan Yuliang en Chine. 
 
Après les “femmes nouvelles” du XIXeme siècle liées à la photographie, ces « nouvelles Eves », sont 
les premières à avoir la possibilité d’être reconnues comme des artistes, de posséder un atelier, une 
galerie ou une maison d’édition, de diriger des ateliers dans des écoles d’art, de représenter des corps 
nus, qu’ils soient masculins ou féminins, et d’interroger ces catégories de genre. Les premières femmes 
à avoir la possibilité de vivre leur sexualité, quelle qu’elle soit, de choisir leur époux, de se marier ou pas 
et de s’habiller comme elles l’entendent. Leur vie et leur corps, dont elles sont les premières à 
revendiquer l’entière propriété, sont les outils de leur art, de leur travail, qu’elles réinventent dans tous 
les matériaux, sur tous les supports. L’interdisciplinarité et la performativité de leur création ont influencé 
et continue d’influencer des générations entières d’artistes 
 

 commissariat général : Camille Morineau, Conservatrice du Patrimoine et directrice d’AWARE : 

Archives of WOmen Artists, Research and Exhibitions 

 
 
 

LE DROIT DES FEMMES 

en quelques dates 
 

1919 
La Chambre des députés débat pour la première fois du vote des femmes et se prononce en faveur de 
l’égalité politique des sexes. Opposition du Sénat. 

1920 
Les femmes françaises peuvent adhérer à un syndicat sans l’autorisation de leur mari. 
Vote d’une loi condamnant la propagande anticonceptionnelle et punissant plus sévèrement l’avortement, 
crime passible de la cour d’assises. 
Fondation à Paris de l’Union nationale pour le vote des femmes. 

1921 
Le sénateur français Raymond Poincaré se dit favorable au suffrage des femmes, rejeté l’année suivante 
par le Sénat. 

1925 
Grève des employées des postes qui réclament un salaire égal à celui des hommes. 
Échec. 
Marthe Bray fonde la ligue d’action féminine pour le suffrage. 

1926 
Profitant d’une lacune dans la réglementation, le Parti communiste français présente aux élections 
municipales des femmes sur ses listes. Certaines seront élues, comme Joséphine Pencalet à 
Douarnenez et siégeront jusqu’à l’annulation de leur élection par les tribunaux quelques mois plus tard. 

1930 
Suzy Borel devient attachée d’ambassade. C’est la première femme française à entrer dans la carrière 
diplomatique. La première consule sera nommée en 1967 et la première ambassadrice en 1972. 
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LITTÉRATURE ET CINÉMA 

en quelques dates 
 

1918 
Marie de Régnier, sous le pseudonyme de Gérard d’Houville, est la première femme à recevoir le Grand 
Prix de littérature de l’Académie française pour l’ensemble de son oeuvre (ce prix a été décerné à 6 
femmes entre 1911 et 2020). 

1919 
L’Américaine Sylvia Beach ouvre à Paris sa librairie Shakespeare and Company. 

1920 
La romancière française Colette reçoit la légion d’honneur et publie Chérie. 
Premiers films de la réalisatrice française Rose Pansini, La Puissance du hasard et Un drame d’amour. 
L’Américaine Nancy Cunard s’installe à Paris, où elle s’implique dans les courants du modernisme 
littéraire, du surréalisme et du dadaïsme. En 1928, elle fonde en Normandie les éditions The Hours Press 
qui publient la première oeuvre de Samuel Beckett. 

1921 
Sortie du court métrage de Loïe Fuller et Gabrielle Sorère Le Lys de la vie. 

1922 
Sylvia Beach publie en anglais la première édition d’Ulysse de James Joyce. 
Le roman sera traduit en français en 1929 par la compagne de Sylvia Beach, Adrienne Monnier, qui tient 
la librairie Les Amis du livre et qui dirigera la revue littéraire Le navire d’argent (1925-1926). 

1923 
La romancière française Jeanne Galzy reçoit le prix Fémina pour Les Allongés. 
La cinéaste Germaine Dulac réalise La Souriante Madame Beudet, une âpre critique de la vie conjugale. 

1924 
L’actrice Musidora réalise La Tierra de los toros, documentaire sur l’élevage des taureaux de corrida en 
Andalousie. 

1925 
Gertrude Stein publie son roman The Making of Americans aux éditions Contact, maison d’édition 
américaine indépendante à Paris. 
Paulette Nardal est la première femme antillaise à étudier à la Sorbonne. Dans son salon littéraire à 
Clamart, elle contribue à la naissance du courant littéraire et politique de la négritude. 

1927 
La cinéaste Germaine Dulac réalise le premier film surréaliste, La Coquille et le Clergyman d’après un 
scénario d’Antonin Artaud. 
 
 
 

LA SCÈNE ET LA MODE 

en quelques dates 
 

1920 
La couturière française Jeanne Paquin, qui a été la première femme présidente de la Chambre syndicale 
de la couture de 1917 à 1919, transmet la direction artistique de la maison à Madeleine Wallis. 
Fondation par Condé Nast du magazine de mode Vogue France. 

1921 
La musicienne française Nadia Boulanger devient professeur au conservatoire américain de 
Fontainebleau. 

1923 
La compositrice française Germaine Tailleferre, seule femme membre du Groupe des Six, compose la 
musique du ballet Marchand d’oiseaux, créé à Paris par les Ballets suédois. 

1924 
Représentation à Paris du ballet Les Biches organisé par les Ballets russes sur une chorégraphie de 
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Bronislava Nijinska, soeur de Nijinsky, avec des décors et costumes de Marie Laurencin. 
Succès de la chanson Elle s’était fait couper les ch’veux chantée par Dréan et de Madame ne veut pas 
d’enfants de Clément Vautel. 

1925 
Sonia Delaunay installe sa Boutique Simultanée sous le pont Alexandre-III à Paris durant l’Exposition 
internationale des Arts décoratifs et industriels modernes. 
Création à Paris de l’hebdomadaire Minerva : « le grand illustré féminin que toute femme intelligente doit 
lire » qui ne veut jamais séparer féminisme de féminité. 

1926 
La petite robe noire créée par Gabrielle Chanel est saluée par la presse. 
La couturière Jeanne Lanvin, qui emploie plus de huit cents ouvrières, étend son entreprise à la mode 
masculine et ouvre des succursales à Deauville, Biarritz, Barcelone, Buenos-Aires, Cannes, Le Touquet. 

1927 
La chanteuse Damia enregistre son premier disque. 
La couturière Elsa Schiaparelli fonde sa société à Paris et présente une collection Pour le sport. 

1928 
Création à l’opéra Garnier par Ida Rubinstein du ballet Bolero qu’elle avait commandité à Maurice Ravel. 
La chanteuse Lucienne Boyer ouvre à Paris son cabaret Les Borgias et enregistre ses premiers disques. 

1930 
La musicienne Jeanne Poulet fonde, sous le pseudonyme de Jeanne Evrard, l’Orchestre féminin de 
Paris, composé uniquement de femmes. 
Elle devient la première femme chef d’orchestre professionnelle en France. 
 
 
 
 

LES ÉVÈNEMENTS SPORTIFS MARQUANTS 

en quelques dates 
 

1919 
Premier match du championnat de France de football féminin au stade Brancion de Paris entre Fémina 
Sport et l’En Avant. 

1921 
Aux internationaux de Wimbledon, la joueuse de tennis et championne olympique Suzanne Lenglen 
porte une jupe plissée de soie blanche s’arrêtant sous le genou et laissant voir ses jambes gainées de 
bas blancs. 
Cette tenue, dessinée par le couturier Jean Patou, apparait comme provocante. 
La française Adrienne Bolland réalise la première traversée de la Cordillère des Andes en avion, un 
Caudron G3. 
Fondation de la Fédération féminine sportive internationale à Paris à l’initiative d’Alice Milliat et première 
édition des Jeux mondiaux féminins à Paris. 

1926 
La duchesse d’Uzès crée l’Automobile Club féminin de France, l’équivalent pour les femmes de 
l’Automobile Club de France (ACF). 

1927 
La Fédération féminine sportive retire sa licence à l’athlète Violette Morris, pour atteinte aux bonnes 
moeurs. Il lui est reproché de porter un pantalon. 

1928 
Les femmes athlètes et gymnastes peuvent désormais participer aux Jeux Olympiques. 
La presse multiplie les réactions misogynes compte tenu des résultats des épreuves : les femmes sont 
notamment jugées incapables de courir le 800 mètres. 
Cette discipline est supprimée jusqu’en 1960. 

1931 
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La presse britannique condamne la jupe culotte créée par Elsa Schiaparelli portée par la joueuse de 
tennis Lili de Alvarez qu’elle trouve « virile, avec un soupçon de lesbianisme ». 
 
 
 

 

FORMATION ET ÉMANCIPATION 

en quelques dates 
 

1918 
En France, l’École centrale admet des femmes pour la première fois. 

1919 
Création en France du baccalauréat féminin. 

1920 
Loi permettant à une femme d’adhérer à un syndicat sans l’autorisation de son mari. 

1924 
En France, les programmes scolaires des établissements secondaires deviennent identiques pour les 
garçons et les filles. 
Suzanne Noël, pionnière de la chirurgie esthétique, crée le club français Soroptimist. Fondé en 1921 aux 
États-Unis, ce réseau de femmes exerçant une activité professionnelle aide les communautés nationales 
et internationales en faveur des droits humains et du statut de la femme. 
Il est toujours actif. 

1925 
Création en France de l’École polytechnique féminine. 

1926 
Marcelle Legrand-Falco fonde à Paris l’Union temporaire contre la prostitution réglementée. 
À Paris, inauguration par l’Armée du Salut du Palais de la Femme, destiné à offrir un lieu sûr et un havre 
de paix aux jeunes filles et femmes seules. 

1928 
En France, le congé maternité de deux mois à plein traitement est généralisé dans la Fonction publique. 
 
 
 
 

TEXTES SAPHIQUES 

 
1919 
La photographe Claude Cahun publie à Paris un recueil de poèmes, Vues et Visions, avec des 
illustrations de sa compagne Marcel Moore. 
Publication de Notre-Dame de Lesbos de Charles-Etienne, roman sur l’amour d’un homme pour une 
femme homosexuelle. 

1920 
L’écrivaine américaine Natalie Clifford Barney qui tient un salon lesbien à Paris publie Pensées d’une 
amazone. 

1924 
Parution à Paris de la revue homosexuelle Inversions. Rebaptisée L’amitié à partir de 1925 elle n’a 
qu’une brève existence, ses deux auteurs étant condamnés pour outrage aux bonnes moeurs. 
Publication de Corydon d’André Gide où l’auteur évoque sous la forme d’un dialogue socratique sa 
conception de l’homosexualité et de la pédérastie. 

1927 
L’écrivain Willy, époux de Colette, publie Le troisième sexe, roman sur les homosexuels à Paris. 

1928 
La romancière androgyne Rachilde publie son pamphlet Pourquoi je ne suis pas féministe dans lequel 
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elle exprime son manque de confiance dans les femmes. 
L’écrivaine américaine Djuna Barnes, installée à Paris depuis 1920, écrit L’Almanach des dames, où elle 
dresse une image entièrement nouvelle du corps féminin, du point de vue de « l’oeil lesbien ». 

1929 
Marguerite Yourcenar publie Alexis ou le traité d’un vain combat, longue lettre dans laquelle un musicien 
renommé confie à son épouse son homosexualité et sa décision de la quitter. 
La romancière Jeanne Galzy publie L’Initiatrice aux mains vides, roman portant sur l’attirance d’une 
enseignante de collège pour une jeune élève. L’ouvrage remporte l’année suivante le prix Brentano. 

1931 
La journaliste Marise Querlin, publie son reportage sur le milieu lesbien, Femmes sans hommes 
 
 
 
 
 

Introduction - Pionnières, artistes dans le Paris des Années folles 
 
Très longtemps marginalisées, tant dans leur formation que dans leur accès au marché de l’art, aux 
collectionneurs et aux musées, les artistes femmes de la première moitié du XXe siècle n’ont pas été 
reconnues de leur vivant à leur juste valeur. Elles ont pourtant occupé un rôle primordial dans le 
développement des grands mouvements artistiques de la modernité. Lorsque leur rôle dans les avant 
gardes sera reconnu, il est à prévoir que la perception de ces mouvements aura profondément changée. 
Cette exposition est une étape de cette histoire de l’art en transformation, travaillée en profondeur par la 
question de la place des femmes artistes dans la société. 
Audacieuses, bravant les conventions, ces pionnières participent à la redéfinition du rôle des femmes 
dans la vie moderne. Elles viennent à Paris du monde entier, s’y établissent définitivement ou reviennent 
chez elles, se faisant alors les porte-parole de la modernité. 
Sans prétendre à l’exhaustivité, l’exposition redonne une voix et un visage à des artistes encore très peu 
connues, dont certaines jamais présentées en France. 
Un siècle après, le bouillonnement des années dites « folles » n’a pas fini de nous étonner et de nous 
fasciner. Derrières les fêtes, l’effervescence culturelle et la forte croissance économique, des 
interrogations plus profondes et prémonitoires apparaissent : la spécificité d’un regard féminin, la fluidité 
des genres, le combat pour la diversité, autant de sujets portés par les artistes femmes et auxquelles 
cette exposition voudrait rendre hommage. 
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Marevna (Marie Vorobieff dite) (1892 – 
1984) 

La Mort et la Femme, 1917 
Huile sur bois 

Suisse, Genève, Association des Amis du 
Petit Palais 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Gertrude Whitney, née Gertrude 
Vanderbilt Whitney (1875 – 1942) 

Étude de tête pour le Women’s Titanic 
Memorial, Washington, Channel Park, 1923 

Marbre noir 
France, Blérancourt, musée franco-

américain du château de Blérancourt, dépôt 
du Centre Pompidou, 

musée national d’Art moderne / Centre de 
création industrielle, Paris 
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Les femmes sur tous les fronts 

L’expérience de la Grande Guerre a accéléré la remise en cause du modèle patriarcal amorcée au 

RoyaumeUni à la fin du XIXe siècle par les suffragettes. C’est en France que l’entrée des femmes dans 

le monde du travail est la plus sensible. Engagées volontaires comme infirmières au front, elles 

deviennent aussi fermières, ouvrières, ou médecins. Les femmes remplacent les hommes, décimés par 

un conflit meurtrier, comme le montre l’œuvre de Marevna La Mort et la Femme, présentée dans cette 

salle. Certaines mettent leur inventivité au service de l’autre et créent des lieux ou des objets qui 

témoignent de leur philanthropie : la sculptrice Gertrude Vanderbilt Whitney met sa fortune au service de 

l’effort de guerre et crée en France l’Hôpital américain de Neuilly-sur-Seine. Elle fonde en 1931 le 

Whitney Museum of Arts à New York. 

Dans la France de l’après-guerre coexistent les libertés (de mouvement et d’expression) et les 

conservatismes: le suffrage féminin est refusé, la propagande anticonceptionnelle interdite et 

l’avortement sévèrement puni. La révolution russe d’octobre 1917 et le traité de Versailles de 1919 

dessinent de nouvelles frontières provoquant ensuite des déplacements de populations dont celui de 

nombreuses artistes femmes en quête d’indépendance. Aux États-Unis la prohibition et le racisme 

poussent une génération d’hommes et de femmes vers des capitales européennes, dont Paris. Ces 

hommes et ses femmes sont à la recherche d’une liberté culturelle, artistique et sexuelle que leur 

refusent leurs pays d’origine. 

La crise économique de 1929, la montée des totalitarismes, puis la Seconde Guerre mondiale vont à la 

fois restreindre la visibilité des femmes artistes, et faire oublier ce moment extraordinaire des années 

1920 où elles avaient eu la parole. 
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Comment les avant-gardes se conjuguent au féminin 

Paris – en particulier les quartiers latins, de Montparnasse et de Montmartre – est la ville des académies 

privées dans lesquelles les femmes sont les bienvenues. C’est aussi la ville des librairies d’avant-garde, 

des cafés où les artistes croisent les poètes et les romanciers, où le cinéma expérimental s’invente. 

Nombre de ces lieux sont tenus par des femmes : Adrienne Monnier et Sylvia Beach ouvrent 

respectivement, rue de l’Odéon, les librairies La Maison des Amis des livres et Shakespeare and 

Company qui deviennent les lieux phares de la création littéraire de l’époque. Marie Vassilieff fonde en 

1910 l’Académie russe pour les jeunes artistes non francophones, puis l’Académie Vassilieff, en 1912 ; 

Marie Laurencin enseigne avec Fernand Léger, à partir de 1924, à l’Académie moderne. Dans cette 

école, l’abstraction se diffuse auprès d’élèves venus du monde entier dont plusieurs sont réunis dans 

cette salle. De nombreuses femmes artistes ont alors été attirées par l’abstraction qui leur permettait de 

s’affranchir des catégories de genre, contrairement à la figuration qui les impose. 

L’abstraction est pratiquée dans tous les domaines artistiques, de la peinture au cinéma, comme l’illustre 

notamment l’extrait du film Thèmes et Variations de la cinéaste Germaine Dulac. 
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Adrienne Monnier (1892 – 1955) 
Les Gazettes, 1924-1945 

Paris, éditions Julliard, 1953 
et 

Vierges folles, 1931 (sous le pseudonyme 
de J.-M. Sollier) 

Paris, Sillage, 2021 
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Gertrude Stein (1874-1946) 
Geography and Plays, Boston, the Four 

seas company, 1922 
Réimpression 2018 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

 
 

 
 
 
 

Vivre de son art 

Parce qu’elles sont moins visibles et reconnues que leurs homologues masculins, et pour gagner une 

indépendance nécessaire au développement de leur travail artistique, les artistes femmes sont plus que 

les hommes adeptes de la pluridisciplinarité. Mode, décoration intérieure et costumes de spectacles 

vivants, portraits mondains et objets, notamment des poupées, leur permettent d’atteindre l’autonomie 

financière. 

La « poupée-portrait » est inventée par Marie Vassilieff et devient une production lucrative pour l’artiste 

qui fabrique aussi des marionnettes pour des compagnies de théâtre. C’est aussi le cas de Sophie 

Taeuber-Arp qui reçoit une commande en 1918 du Théâtre des marionnettes de Zurich pour le conte Le 
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Roi Cerf, de Carlo Gozzi. 

L’artiste polonaise Stefania Lazarska ouvre, en 1914, un atelier de confection de poupées revêtues de 

costumes historiques ou folkloriques vendues au profit de la communauté artistique polonaise à Paris : 

en 1915, elle employait 210 personnes. D’autres artistes montrent un véritable talent pour les affaires – 

Sonia Delaunay ou Sarah Lipska ouvrent des boutiques où elles présentent vêtements, meubles et 

objets de leur création. 

 

 
 

 
 
 
 

Stefania Lazarska 
Poupée vêtue d’une robe de style Second 
Empire de couleur chocolat, à galon noir et 
fleuri, d’un châle dit «des Indes» à motifs 

cachemire, d’un spencer assorti, d’un 
bonnet 

à pompon rouge dit «à la Turque», d’un 
jupon et d’un pantalon brodés 

1931 
Plâtre, tissu, porcelaine 

51 cm de haut 
Musée du quai Branly - Jacques Chirac 
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Les garçonnes 
 

Après les traumatismes de la Grande Guerre et de la grippe espagnole qui avaient entraîné une profonde 

récession mondiale, s’installe une croissance économique et technique jamais vue auparavant. 

Les artistes se saisissent de nouveaux sujets tels que le travail et le loisir des femmes, transformant au 

féminin le modèle du sportif masculin, représentant le corps musclé à la fois compétitif, élégant et 

décontracté. 

Joséphine Baker incarne cette « nouvelle Ève » qui découvre les joies de se prélasser au soleil (c’est le 

début de l’héliothérapie), utilise son nom pour développer des produits dérivés pratiquant aussi bien le 

music-hall la nuit que le golf le jour. Véritable entrepreneuse, Baker ouvre un cabaret-restaurant, fonde 

un magazine et devient une des artistes les mieux payées en Europe. 

Ces « garçonnes » (mot popularisé par le roman de Victor Margueritte en 1922) sont les premières à 

gérer une galerie ou une maison d’édition, à diriger des ateliers dans des écoles d’art. Elles se 

démarquent en représentant des corps nus, tant masculins que féminins, en interrogeant les identités de 

genre. Ces femmes vivent leur sexualité, quelle qu’elle soit, s’habillent comme elles l’entendent, 

changent de prénom (Anton Prinner naît Anna Prinner, Marlow Moss naît Marjorie Moss) ou de nom 

(Claude Cahun est le pseudonyme de Lucy Schwob, Marcel Moore celui de Suzanne Malherbe, sa 

compagne de vie et de travail). Leur vie et leur corps, dont elles sont les premières à revendiquer 

l’entière propriété, sont les outils d’un art, et d’un travail qu’elles réinventent complètement. 
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Chez soi, sans fard 
 
Tandis que le corps des femmes s’expose librement sous le soleil, il se réinvente aussi chez soi, sans 
fard. Ces odalisques modernes se représentent dans leurs intérieurs, inventant une nouvelle forme de 
naturalisme. Plus besoin de paraître ni de faire semblant : la maternité peut être fatigante ; les poses des 
nus excentriques; le déshabillé une échappatoire aux diktats des regards et des devoirs domestiques. 
Dans l’immédiate aprèsguerre, Mela Muter et Maria Blanchard en tant qu’artistes étrangères installées à 
Paris, réagissent aux inégalités de classes de la société française face à une politique qui milite pour une 
croissance de la natalité. Leurs madones sont des ouvrières ou des domestiques, d’origine espagnole ou 
africaine, qui s’éloignent de l’image traditionnelle de la maternité heureuse. 
Le discours est différent pour Chana Orloff et Tamara de Lempicka. Les sculptures de mères autonomes 
et indépendantes d’Orloff exaltent une vision puissante de la femme, capable d’assumer à la fois le rôle 
des deux parents et celui d’une artiste à succès vivant de son art. Loin de toute préoccupation sociale, 
Lempicka traduit en peinture le cadrage serré cinématographique hollywoodien en vogue à l’époque. Le 
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traitement de ses figures met en lumière leur sensualité et leur glamour tout en les intégrant dans une vie 
mondaine semblable à la sienne. 
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Représenter son corps autrement 
 
Les artistes femmes sont déterminées à révéler le monde tel qu’elles le voient, à commencer par elles 
mêmes; elles sont désormais libres de se représenter d’une autre façon que les hommes. Leur regard se 
construit à côté du regard masculin et s’en différencie de manière à la fois tranchée et subtile. Le regard 
désirant de l’homme est remplacé par un regard complexe qui travaille pour la première fois la manière 
dont la sexualité de la femme, ses plaisirs, ses inquiétudes et ses contraintes en général, influent sur ces 
représentations. L’autoportrait devient le genre de prédilection car il reflète les multiples identités de ces 
autrices : artistes professionnelles, mères, filles, modèles, ou encore membre d’un couple d’artistes. Se 
représenter, et se représenter nues pour la première fois, leur permet de façonner leur propre identité. 
C’est là que leur regard s’affute, se mesure au passé, rêve un autre futur. 
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Les deux amies 
 

L’expression « deux amies » décrit une amitié forte entre deux femmes sans la présence d’hommes, ou 

une histoire d’amour ou un mélange d’amitié et de désir permettant aux femmes d’assumer leur 

bisexualité. Tamara de Lempicka, à qui cette salle est dédiée, fait partie des artistes qui vivent 

ouvertement leurs multiples aventures amoureuses et qui en font un des sujets de prédilection de leur 

art. À ce regard féminin sur le corps en général s’ajoute, dans les œuvres de Lempicka, la construction 

d’un regard désirant d’une femme sur le corps d’une autre femme. La Belle Rafaela sublime le corps 

voluptueux de l’une de ses jeunes amantes, le tableau Les Deux Amies révèle un moment de forte 

intimité érotique. La chanteuse Suzy Solidor, icone lesbienne, célèbre pour ses interprétations de 

chansons saphiques, est aussi sujet, modèle et amante de la peintre polonaise. 
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Ouvre, 1934 

Suzy Solidor (Suzanne Marion, dite) (1900-1983) 
Poème de Edmond Haraucourt, Musique de Laurent 

Rualten 
Editions Max Eschig 

Papier 
Collection particulière 

 

 

 
Obsession d’amour, 1935 

Suzy Solidor (Suzanne Marion, dite) (1900-
1983) 

Paroles de Janblan, Musique de Léo 
Laurent 

Editions France Mélodie 
Papier 

Collection particulière 
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«La divorcée» 

Suzy Solidor (Suzanne Marion, dite) (1900-1983) 
Paroles de Henri Battaille, Musique de Maurice Yvain 

Editions Salabert Papier 
Collection particulière 

 
 

 

 
Tu sais, 1927 

Dora Stroëva (Dora Concepción 
Wooldridge, dite) (1889-1979) 

Paroles de José de Berys et Jean Lenoir, 
Musique de Serge Walter et Eddy Ervande 

Editions Arlequin    Papier 
Collection particulière 

 

 
Déjà…., 1927 

Dora Stroëva (Dora Concepción Wooldridge, dite) (1889-
1979) 

Paroles de Jean Lenoir, Musique de Elie Aivaz 
Publications Francis-Day 

Papier    Collection particulière 
 

 

 
Si demain, 1927 

Dora Stroëva (Dora Concepción 
Wooldridge, dite) (1889-1979) 

Paroles de Jean Lenoir, Musique de Elie 
Aivaz 

Editions Arlequin 
Papier    Collection particulière 
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Frileuse, 1929 

Dora Stroëva (Dora Concepción Wooldridge, dite) (1889-
1979) 

Paroles de Jean Lenoir, Musique de Elie Aïvaz et Dora 
Stroeva 

Publications Francis-Day 
Papier     Collection particulière 

 

 

 
Claude Cahun (Lucy Schwob, dite) (1894-

1954) 
Inversions, 1924-1925 

Réédition: Paris, éditions Non-Lieu, 2016 

 

 
Notre dame de Lesbos, 1919 

Charles-Etienne (pseudonyme d’un auteur probablement 
français) 

Paris, éditions Curio 
 

 

 
Le troisième sexe, 1927 

Willy (Henry Gauthier-Villars, dit), 1859 - 
1931 

Paris-Éditions 
Réédition Montpellier, éditons GKC, 2014 
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Femmes sans hommes, 1931 

Marise Querlin (Marie Louise Hélène Quinlin, dite) (1900-
1992) 

Paris, Éditions de France 
 
 

 

 
Ces plaisirs..., 1932 

Colette (Sidonie Gabrielle Colette, dite), 
(1873 – 1954) 

Réédité sous le titre: Le pur et l’impur 
Paris, Livres de poche, 1991 

 

 
 

 
 
 
 
 
 

Ladies Almanack, 1928 
Djuna Barnes (1892-1982) 

Paris, Edward W. Titus 
Réédition Eastford, Martino Fine Books, 

2016 
 

 
 

Le troisième genre 
 
« Masculin ? Féminin ? Mais ça dépend des cas. Neutre est le seul genre qui me convienne toujours » 

(Claude Cahun, 1930). Pendant ces Années folles se construit une réflexion complexe sur un « troisième 
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genre », sur une éventuelle « neutralité », ainsi que sur la possibilité d’une transition d’un genre à l’autre. 

Dans quelques capitales 16 Pionnières. Artistes dans le Paris des Années folles cosmopolites, le genre 

est un choix, il s’agit d’une notion fluide en pleine transformation. Les travestissements connotés 

d’ambivalence sexuelle de Claude Cahun et de sa compagne Marcel Moore ou l’aventure du couple 

Wegener et leur œuvre transgenre en témoignent. Pendant toute sa vie, Gerda Wegener a peint son 

mari, plus connu sous son identité trans de Lili Elbe, et en a fait une vraie bataille contre toutes formes de 

discrimination. 

Romaine Brooks est un autre exemple de peintre résistante aux normes de genre : elle réinvente de 

manière rigoureuse le portrait féminin en l’éloignant des codes traditionnels et de l’image de la femme 

fatale. Elle utilise une palette sombre et des cadrages qui mettent en valeur la figure sans aucune 

concession au décor. Les personnages qu’elle peint font partie du cercle de Natalie Clifford Barney, cette 

riche Américaine installée dans la capitale française à la fin du XIXe siècle, dont le portrait en tant qu’« 

Amazone » est exposé ici. 
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Pionnières de la diversité 
 
Sans doute parce qu’elles étaient déjà à la périphérie d’un monde dont elles auraient voulu être au 
centre, les artistes femmes ont été aventurières, mobiles, curieuses et ouvertes à d’autres cultures. Elles 
ont pour certaines exporté la modernité sur d’autres continents, comme la Brésilienne Tarsila Do Amaral 
et Amrita SherGil; elles se sont également intéressées à la représentation de la diversité. Le manque de 
reconnaissance dans leur pays a rendu ces pionnières particulièrement sensibles à d’autres cultures que 
les leurs. 
Dans ce contexte créatif, Juliette Roche conçoit un déjeuner sur l’herbe moderne et multiethnique, une 
relecture de La Danse de Matisse, dans lequel les trois femmes assises au centre du tableau 
représenteraient le dialogue entre couleurs de peau, et où les danseurs androgynes annihileraient toute 
différence entre les sexes, évoquant l’espoir de vivre ensemble et en paix. 
Lucie Cousturier et Anna Quinquaud voyagent en Afrique et offrent une représentation non stéréotypée 
du peuple africain à travers leurs œuvres et écrits 
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